_ ACADÉMIE DES SCIENCES. 
SÉANCE DU LUNDI 25 AOUT 1902. 


PRÉSIDENCE DE M. BOUQUET DE LA GRYE. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS : 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. le Présinenr annonce à l’Académie que le Tome CXXXIIL des 
Comptes rendus (2° semestre de l’année 1901) est en distribulion au Secré- 
tariat. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Variations solatres el metéorologiques à courte 
période. Note de Sir Norman Locryer et Wizzram Lockyer. 


‘ 

« 1. Poursuivant les recherches dont il a été question dans un précédent 
Mémoire, relatives à l’activité solaire en rapport avec la pluie dans l’Inde, 
nous nous sommes décidés à examiner principalement les variations de la 

pression sur l'aire indienne [Variations de la température et de la pluie 
dans les régions qui entourent l'océan Indien (Proc. Roy. Soc., t. LX VII, 
p- 409)]- 19 #0 

» On sait que, dans l'Inde, les basses pressions dominent en été (avril 

à septembre) et les hautes pressions en hiver (octobre à mars). Ces der- 


_nières présentent des variations très remarquables et bien définies, avec 


un maximum qui revient en moyenne tous les 3 ans et demi, maximum 


. suivi, dans les 6 mois qui viennent ensuite, par des pressions moins basses 


que de coutume. Donc, tous les. 3 ans et demi environ, la haute pression 
s'élève et la basse pression est moins basse. 
»y 2. Cette variation à courte période ressort, non seulement de la 


_ moyenne des pressions de l’Inde entière, mais aussi de la moyenne des 
: observations de chaque station prise individuellement, telle que Calcutta, 
Madras, Nagpur, Bombay, etc. (voir ci-après la courbe de cette dernière 


_ station). 
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» 3. L'opinion que la variation de la pression, sur l'Inde et le voisinage, 
n’est pas due à des causes locales, mais à une action extra-terrestre, se 
fortifie lorsqu'on examine la courbe de la pression d’une station très 
éloignée, telle que Cordoba. 

» En comparant les courbes des pressions élevées d'avril en septembre 
enregistrées à Cordoba (/ig. 2, courbes F et E) et qui représentent les 
moyennes de chaque année, avec les courbes qui donnent les pressions 
pour les mêmes époques obtenues à Bombay et dans l’Inde en général, 
nous constatons que ces courbes sont exactement inverses. 

» Donc, la même cause qui détermine l'élévation de la valeur moyenne 
des mois à basse pression dans l'aire indienne détermine l’abaissement de 
la valeur moyenne des mois à pression élevée à Cordoba. Nous sommes 
en présence d’une balance. 

» 4. D'autres recherches indiquent non seulement que les différentes 
régions indiennes présentent des variations annuelles de pression, très 
similaires, mais que d’autres. aires très élendues se trouvent dans le 
même cas. 

» Ainsi, il a été constaté que les pressions moyennes annuelles de 
Bruxelles, Brême, Oxford, Valence et Aberdeen, les seules qu'on ait exa- 
minées jusqu’à présent, présentent des variations annuelles remarquable- 
ment similaires; on se tromperait peu en disant que les variations de la 
pression moyenne de toutes ces stations pourraient être représentées 
approximativement par une seule courbe. 

» L'hypothèse d’une origine extra-terrestre de ces variations à courte 
période nous a induits à examiner attentivement les courbes des phéno- 
mènes en rapport avec les taches solaires et les protubérances, afin d’y 
découvrir, si possible, des variations analogues de l’activité solaire. 

» ». Nous avons commencé par la réduction des observations des pro- 
tubérances du limbe solaire, faites en Italie depuis 1877. 


» Il ressort de cette recherche préliminaire que, en outre des époques. 


moyennes des maxima et minima protubérantiels coincidant, quant au 
temps, avec les maxima et minima des époques de taches solaires, il existe 
des maxima et minima protubérantiels subsidiaires, qui ont une période 
similaire (fig. 1, courbe E). 

» 6. Quoique ces poussées subsidiaires protubérantielles ne soient pas 
distinctement visibles dans la courbe qui représente l’aire tachetée de la 
surface solaire, il est à remarquer que des poussées correspondantes sont 
indiquées dans les courbes qui représentent les variations de latitude 
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; annuelles de l’aire ltachetée; en tout cas, un accroissement de l’activité 28 
; protubérantielle correspond à l’abaissement de la latitude de l'aire ta- Ba 
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; chetée (fig. 1, courbes C et D). ee 
» 7, En comparant ces données solaires avec celles qui concernent les 
pressions terrestres mentionnées ci-dessus, on est conduit à penser que les ie 
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éruptions de protubérances, coïncidant avec les variations de latitude que a 
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des variations de la pression, et que la variation de l'activité solaire dans 
la période solaire de 11 ans agit sur la pression et sur la circulation de 
notre atmosphère et nous affecte par conséquent météorologiquement. 

» 8. Du fait que les époques de ces variations subsidiaires de Ja pression 
correspondent exactement avec celles de la fréquence protubérantielle, 
ne doit-on pas conclure, non seulement que les deux phénomènes sont 
très connexes, mais aussi que la pression terrestre répond rapidement aux 
variations solaires en général, puisqu'il semble résulter déjà des recherches 
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faites jusqu'ici que les chutes de pluie et de neige en sont les effets 
subséquents (voir fig. 2, courbes A, B, C, D). ms 

__ » 9. Il est à remarquer que nous avons déjà obtenu des preuves indi- 
quant que cette variation à courte période n’est pas seule à agir, mais que 
les périodes de 11 ans et de 35 ans influencent apparemment les variations 
à courte période. 

» Mais ceci même n’explique pas certaines anomalies que nous avons 
rencontrées; si l’origine solaire de ces variations à courte période de la 
pression était confirmée, il faudrait néanmoins expliquer les raisons pour 
lesquelles certaines de ces variations ne sont pas constantes pour toutes 
les localités; nous arriverions peut-être, dans cette voie, à des connais- 
sances nouvelles sur la circulation atmosphérique. 

» 10. L'époque que ces recherches embrassent commence avec l’établis- 
sement des observations régulières de l’?ndian meteorological Department en 
1875 et va jusqu'à 1895, époque où la régularité du phénomène de la ligne 
élargie fut interrompue, comme nous l’avons indiqué dans une précédente 
Communication. 


» En continuant ces recherches, nous avons pointillé le pourcentage de 
fréquence des protubérances, déduite des observations italiennes pour 
chaque intervalle de 10° de latitude solaire au nord et au sud de l’équateur. 

» Nous avons constaté que les époques de la perturbation protubéran- 
tielle maxima dans les latitudes élevées diffèrent grandement des époques 
près de l'équateur. Ces dernières sont associées de près aux époques du 
maximum de fréquence des taches; les premières, aussi bien au nord qu’au 
sud, se produisent à des temps intermédiaires. 

» Ainsi, il existe deux séries d’éruptions protubérantielles bien mar- 
quées, se produisant à intervalles de 3 à 4 ans. Les deux séries sont exac- 
tement représentées dans les courbes de la pression dans l'Inde. » 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — La relation entre les protubérances solaires 
et le magnéusme terrestre. Note de Sir Norman Lockyer. 


« Nous nous sommes récemment occupés, à l'Observatoire de Physique 
solaire, à étudier la belle série d'observations faites, depuis 1871, par les 
astronomes italiens Tacchini, Riccô et autres. 


» Dernièrement, j'ai fait la comparaison de la fréquence des protubé- 
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rances visibles dans chaque latitude solaire avec la fréquence de la plus 
grande intensité des orages magnétiques et la courbe générale de l’activité 
magnétique. 

» Le résultat indique : 1° que les époques des orages classés great par 
Ellis et de la plus grande activité chromosphérique près des pôles du Soleil 
sont identiques; 2° que la courbe générale d'activité magnétique ter- 


restre est à peu près la même que celle des protubérances observées près 
de l'équateur solaire. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Étude théorique de la résistance à la compression 
du béton fretté. Note de M. Consinère. 


CE 


« Les expériences dont il a été rendu compte dans ma Communication 
du 18 août ayant prouvé que le béton armé possède, au point de vue de 
la tension, des propriétés que l'étude du béton non armé ne pouvait pas 
faire soupçonner, il était naturel de rechercher s’il en est de même du 
béton soumis à la compression et s’il est possible d’en tirer parti dans les 
constructions. 
| » Le béton comprimé s’écrasant toujours avec gonflement latéral, les 
; armatures longitudinales ne peuvent qu’ajouter leur résistance à la sienne 
; sans modifier celle-ci. Dès 1892, MM. Koehnen et Wayss ont exprimé 
; l'avis que des armatures droites ou circulaires, qu’on placerait dans des 
plans perpendiculaires à la pression et suffisamment rapprochés les uns 
des autres, augmenteraient la résistance propre du béton. Depuis, M. Harel 
de la Noë a donné l'explication scientifique du rôle des armatures trans- 
versales et rectilignes. 

» Les considérations développées plus loin m’ont conduit à penser qu’on 
obtiendrait le maximum d’effet utile en frettant le béton au moyen de fils 
ou.de barres d’acier enroulés en spires hélicoïdales dans les membrures 
comprimées, à la distance de leur surface qui serait nécessaire pour les 
protéger contre la rouille. Des expériences préliminaires ont prouvé que le 
métal ainsi employé produit un effet utile sensiblement double de celui 
que donnent Les armatures transversales rectilignes. En conséquence, on 
ne s’occupera ici que du béton fretté. 

» La résistance des corps solides est produite par deux causes distinctes : 
la cohésion et le frottement intermoléculaire. 


Me re 
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» On admet que le frottement intermoléculaire est soumis aux mêmes 
lois que le frottement à la surface des corps et que son intensité est dans 
le même rapport avec la pression normale. Cette hypothèse une fois 
admise, il est facile de calculer la résistance que le frettage produit en 
augmentant le frottement. 

» Il est possible que le frettage, en accroissant la densité, augmente 
aussi les effets de la cohésion qui dépendent des variations de distance des 
molécules entre elles. Mais ce supplément de résistance est incertain et, 
en tout cas, de valeur inconnue, et il semble que la méthode de recherche 
la plus sûre est la suivante : mesurer la résistance réelle de prismes frettés ; 
calculer la résistance que le frettage leur donne par son action sur le 
frottement intermoléculaire; examiner comment la différence qui est attri- 
buée à la résistance propre du béton cadre avec ce qu’on sait par ailleurs 
de celle-ci. 

» Le supplément de résistance que le frettage d’une pièce de béton pro- 
duit en agissant sur le frottement intermoléculaire est, d’après l'hypothèse 
faite plus haut, égal à la résistance totale que le même frettage donnerait 
à une pièce de dimensions identiques qui serait formée d’un sable sans 
cohésion ayant même angle de frottement f et même coefficient de gonfle- 
ment latéral g. Or cette résistance est facile à calculer au moyen d’une 
formule connue de la théorie de la poussée des terres sans cohésion. 

:» Si P représente la pression par centimètre carré qu’on exerce sur la 
base supérieure d’un cylindre vertical formé d’une matière sans cohésion 
dont l'angle de frottement est égal à /, et dont le poids est négligeable en 
regard des pressions extérieures, on sait que, pour empêcher l’écrasement, 


il faut appliquer sur la surface latérale une pression par centimètre carré e 


K étant égal à — à F 
tang”= 

» Cette formule permet de calculer facilement l’effet du frettage sur un 
tel cylindre. Soit, en effet, s l’aire de chacune des deux sections symé- 
triques qu’un plan méridien fait dans le frettage, la pression par unité de 


surface de contact, que le frettage exercera sur le sable, sera égale à _ 
rh 
pour chaque unité de tension du métal, r et À étant le rayon de base et 


la hauteur du cylindre. 


» De la formule rappelée plus haut il résulte que la base supérieure 


D SE 
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rKrs 
7 pour la surface 


du cylindre pourra porter _ par unité de surface et 


rr? de la base. 


» Le volume du métal dont les frettes sont formées étant 27rs, le rap- 
port U, de la résistance que le frettage donne au sable, au volume du métal 
employé est égal à 3 

2h 
S nl 
Re à 
dans les armatures longitudinales qui supportent directement la pression, 
telles qu’on les emploie couramment dans les constructions armées. 


» Il est évident que le rapport correspondant U’ à la valeur 


Fr 


» On a donc - = = et l’expérience a donné, pour les bétons expéri- 
mentés, K — 4,8. Il en résulte que la resistance communiquée au sable par 
les frettes est 2,4 fois plus grande que la résistance propre d'armaiures longt- 
tudinales de même poids lorsque la tension des premières est égale à la pression 
des secondes. 

» 2,/, est donc aussi le rapport des résistances à l’écrasement que don- 
nent, à poids égal, les deux types d’armatures en question, car l’écrase- 
ment se produit dans les pièces frettées comme dans celles qui ont des 
armatures longitudinales, lorsqu’est atteinte la limite d’élasticité du fer ou 
de l’acier, qui est sensiblement la même dans la tension et dans la com- 
pression. 

» L'écrasement n’est pas le seul danger dont on doive se préoccuper 
pour les pièces comprimées, car elles peuvent aussi périr par flambe- 
ment, et leur résistance, à ce point de vue, est proportionnelle à leur 
coefficient d’élasticité, c’est-à-dire au quotient de la pression unitaire 
qu’elles supportent par le raccourcissement qu’elles éprouvent. Or g repré- 
sentant le rapport du gonflement transversal au raccourcissement longi- 
tudinal, les frettes ne s’allongent que de gt lorsque les armatures longitu- 
dinales se raccourcissent de z. Les tensions des unes et les pressions des 
autres sont donc proportionnelles à ces déformations gt et z et, par suite, 
les résistances à la compression données au cylindre par les frettes et par 
les armatures longitudinales, pour un même raccourcissement, sont pro- 


portionnelles à gi. etz, c est-à-dire à g et. 
» Il n’a pas été fait d'expériences exactes pour déterminer la valeur 
de g pour le béton fretté. On a trouvé 0,40 pour le béton non fretté, et les 
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chiffres relatifs aux substances les plus comparables varient de 0,35 à 0,40. 


Er 2 K 
» On admettra la moyenne 0,375 et l’on trouvera ainsi pour g = la valeur 
0,970 210 00" 


» On peut donc définir ainsi les effets du métal qui frette un cylindre 
sans cohésion : 

» Pour un raccourcissement du cylindre de valeur donnée, le métal des 
frettes subit une déformanon et, par suite, une fatigue qui ne sont que 
les 2% de celles qu'éprouveraient des armatures longitudinales associées au 
raccourcissement du cylindre. L'effet utile du travail du métal des freites étant 
multiplié par 2,4 en raison de leur mode d'action, la résistance qu’elles 
donnent au cylindre est les 
tudinales de méme poids subissant le même raccourcissement que le prisme 
freite. 

» Au moment où le dépassement de la limite d’élasucité dans les armatures 


longitudinales produirait l'écrasement du cylindre, le métal des frettes ne 


375 
1000 


fretté serait encore fort loin de se produire. 

» Du sable sans cohésion il faut passer au béton et, pour qu’à la résis- 
tance donnée au premier par le frottement on puisse légitimement ajouter 
la résistance propre du second, il faut que celle-ci ne soit pas détruite par 
les déformations importantes sans lesquelles le métal des frettes ne saurait 
se mettre en forte tension. La remarquable ductilité donnée au béton tendu 
par les armatures permettait d’espérer par analogie qu’il en serait ainsi, 
L'observation des résultats d’un accident tend à le confirmer et a conduit à 
entreprendre les expériences qui en ont fourni la preuve et dont il sera 
rendu compte dans une prochaine Communication. 

» Onavait formé une balise du département du Finistère, celle de Gorlé- 


de celle que produiraient des armatures longt- 


travaillerait qu'aux de cette limite et, par suite, l’écrasement du béton 


bian, d'un tube métallique de 19°" de diamètre rempli de pâte de ciment 


pur. Les vagues l’avaient ployée suivant un rayon de 55°" mesuré sur l’axe. 
On en a détaché un tronçon dans la plus grande courbure, et l’on a constaté 
que le ciment, qui avait subi de si énormes déformations, n’était traversé, 
dans la partie comprimée, que de rares fissures et avait conservé une très 
grande résistance. Cet échantillon a été présenté à l’Académie. » 
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CORRESPONDANCE. 


M. le SecréramE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de Ja 
Correspondance, 1” « Atlas bathymétrique et lithologique des‘ côtes de 
France, par M. J. Thoulet. » 


CHIMIE AGRICOLE. — Sur des procédés de concentration de liquides alimentaires, 
et particuhèrement du vin. Note de M. F. Garriçou. 


« Sollicité, en 1872, de m'occuper de la question de la nourriture et 
des boissons concentrées pour l’armée en campagne, j'entrepris, cette 
même année, mes premières recherches sur ce sujet; bientôt après, M. le 
professeur Forthomme, de Nancy, fit construire dans cette ville, sur mes 
indications, mes petits appareils pour la concentration et la stérilisation 
des divers liquides (vin, lait, cidre, café, infusions végétales diverses, 
bouillon, etc.) dans le vide, à chaud. C’est la solution du problème relatif 
à la concentration du vin, en particulier, que je soumets aujourd’hui à 
l’Académie. 

» CONCENTRATION ET STÉRILISATION DU VIN. — 1° Methode par le glaçage. 
— L’enlèvement de l’eau du vin par le glaçage a deux obstacles à sur- 
monter : d’abord le coùt élevé des opérations successives, puis la perte 
d’une petite quantité d’alcool et de la couleur rouge. Cependant, avec 
certaines précautions qu’il serait trop long d’exposer ici, J'ai pu conserver 
la couleur rouge et éviter la perte d’alcool, en même temps que j'enlève 
la quantité d’eau voulue. | 

» 29 Évaporation à chaud dans le vide. — Cette méthode, appliquée 
d’une manière rationnelle et scientifique, m'a donné, dès 1875, des résul- 
tats absolument inattendus. À plus forte raison me donne-t-elle mainte- 
nant, avec des appareils perfectionnés (!) et d’un prix relativement peu 
élevé, des produits remarquables par leur pureté, par leurs qualités 
hygiéniques et par le peu de dépense qu'ils exigent (0,40 environ par 
hectolitre de vin traité et, bientôt, mieux encore). 


(*) Brevet de mai 1889; deuxième brevet, de décembre 1898; troisième et quatrième 
brevets, de décembre 1900; cinquième et sixième brevets, plus récents encore. 
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: » Avec mes nouveaux moyens de distillation, que je me propose de 
=. décrire prochainement, une équipe de quatre hommes peut mettre en 
ES marche, surveiller, arrêter instantanément si c’est nécessaire, une batterie 
de plusieurs appareils fort simples, permettant de traiter plusieurs centaines 
d’hectolitres de vin par jour, et d’obtenir de l'alcool éthylique pouvant 
être considéré comme pur, avec le bouquet de vin. 

» Les résultats obtenus avec les appareils datant de l’année 1900 méri- 
tent d’être signalés dans l’ordre dans lequel ils se présentent : 

» 1° Départ du bouquet vers 30° (dans le vide) avec de l’alcool éthy- 
lique; 2° départ de l'alcool éthylique presque pur, vers 35° environ; 
3° arrivée de petites quantités d’alcools supérieurs, avec l'alcool éthylique, 
vers 40°; 4° alcools supérieurs, avec mauvais goût; 5° produits nauséeux ; 
6° eau (elle accompagne en plus ou moins grande quantité les produits 
précédents; elle arrive avec un goût légèrement vineux et est acide ; 
abandonnée à l'air, elle permet le développement de produits organisés 
que je me propose de décrire prochainement); 7° acide acétique (il en 
passe de petites quantités avec tous les produits de la distillation); 8° il 
reste dans l'appareil évaporateur une vinasse d’un beau brillant, d’un 
rouge vineux remarquablement vif et beau par son intensité, absolument 
pasteurisée et complètement dépourvue de goût de cuit, si l'opération a été 
bien conduite. 

» La concentration à 25 pour 100 est bien suffisante pour le grand 
commerce des vins. 


» Les vins concentrés que J'ai produits, et dont je possède des échantillons datant 
de 22 ans, dans un état parfait de conservation, ont été dégustés : en 1889, par MM. les 
intendants généraux Viguié et Rossignol, qui les ont trouvés irréprochables; en 1890 
(au Congrès de Narbonne), par des dégustateurs de cette ville, qui les ont trouvés | 
«exquis » (Volume du Congrès, pages 403 et 404); de 1890 à 1902, par de nom- | 
breux dégustateurs (ingénieurs, propriétaires, professeurs d’œnologie et d'agriculture, 
médecins, pharmaciens, dégustateurs de profession, etc.), qui les ont trouvés 
remarquables; en 1902, par plusieurs autres dégustateurs, par plusieurs de mes 
collègues de PAcadémie des Sciences de Toulouse; par plusieurs médecins mili- ; 
taires (*) venus ad hoc dans mon laboratoire, et qui ont donné une approbation | 


(*) M. le D" Linon, médecin en chef de l'Hôpital militaire de Toulouse, un 
Cahursien, a reconnu, sans être prévenu de son origine, un vin de Cahors, concentré 
à 25 pour 100, depuis 18 ans, et conservé depuis celte époque dans une bouteille 
en vidange, sans la moindre altération. 

M. le D' de Santi, médecin-major de 1° classe, a assisté à la concentration d’un 
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complète à la finesse et au bon goût de ces produits; enfin, par M. le D Geschwind 
directeur du service de santé du 17° corps d’armée, qui, après avoir vu Date 
mes appareils et goûté les produits, n’a pu s'empêcher de dire sa pensée et son 
Opinion, en prenant-le fauteuil de la présidence de la Société de Géographie de 
Toulouse, que j'avais l'honneur de lui céder Ge 


» Je n'ai d’ailleurs jamais hésité à montrer mes procédés, mes appareils, 
et à faire déguster les produits de la concentration, à tous ceux qui me 
l'ont demandé. 

» J'ai traité dans mes appareils un grand nombre de vins rouges et 
blancs, vins analysés comparativement avant et après la concentration. 

» Je me propose de donner, dans une Note ultérieure, les analyses 
comparatives des vins traités, avec quelques détails sur la concentration 
et la pasteurisation des liquides alimentaires. 


» Nota. MM. Baudoin et Schribaux se sont également occupés de la concentration 
du vin (Comptes rendus, séance du 98 juillet 1902). » 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — De la traite mécanique, dans l’industrie laitière. 


Note de MM. F. Bonrpas et Sie. pe Raczkowski, présentée par 
M. Brouardel. 


« La traite mécanique des vaches offre une réelle sécurité au point de 
vue de l'introduction accidentelle, dans le lait, de germes pathogènes. 


» Les expériences que nous avons faites, grâce à l’obligeance de M. V. Hugot, à 
Jersey Farm, ont consisté dans l’ensemencement, avec une pipette stérilisée, d’une 
goutte de lait (représentant 4 de centimètre cube) dans 10‘ de gélose lactosée, 
versée dans une plaque de Petri, et dans la numération des colonies qui se sont 
développées après 10 jours sur ce milieu solide. 


vin qu'il m'avait apporté, puis à sa reconstitution, et il a trouvé le dernier au moins 
aussi bon que le vin type. 

() Voici comment s’est exprimé M. le D' Geschwind (Bulletin de la Société de 
Géographie de Toulouse, 1902) : « Notre gratitude doit tout d’abord s'adresser à 
notre cher Président, le D' Garrigou. Nous devons lui savoir d'autant plus gré de 
son infatigable coopération à la prospérité de la Société, qu'il est déjà absorbé par les 
exigences de son enseignement à la Faculté de Médecine. chien in par la grande 
œuvre qu'il poursuit depuis 30 ans : cette concentration du vin, à laquelle restera 
attaché son nom, cette œuvre dont la réalisation pratique sera un immense bienfait, 
autant pour nos explorateurs, de l'équateur comme du pôle, que pour nos soldats en 


campagne et nos marins en Croisière. » 
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» Les prélèvements ont été effectués : 

» 1. Dans le jet au sortir du pis convenablement aseptisé. 

» IL. Dans la masse du lait trait sans précautions antiseptiques. 
a. Traite à la main. 


b. Traite à la mécanique. 
» III. Dans la masse du lait trait en prenant toutes les précautions convenables 


d’asepsie des mains, du pis, et après stérilisation à la vapeur des récipients. 
a. Traite à la main. 
b. Traite à la mécanique. 

» Les ensemencements ont été faits aussitôt après la traite. 

» Les numérations ont donné les résultats suivants : ” 


» 1. Dans le jet du pis aseptisé...... re 1700 colonies au centimètre cube. 


» II. Sans précautions antiseptiques : 


Lrptemia Maine en Re 4600 colonies au centimètre cube. 
Traite à:la mécanique. ==... 402000 » » 


» III. Apec précautions antiseptiques : 


Tite à mins Te RNT EN 4900 colonies au centimètre cube. 
Traites Haumécaniquess er "2102 000 » » 


» Nous avons de plus titré l’acidité des deux échantillons de lait traits par les deux 
modes différents. 
Cette acidité, exprimée pour 10°% de lait en centimètres cubes de potasse nor- 
male décime, était respectivement : 


Traite 
cm$ cm 
Au moment de la traite............ 1,4 1,4 
24 heures après la traite... "... a,7T 6,4 
36 heures après la traite........... 3,9 9,2 


» Après 36 heures, le lait trait à la mécanique était caillé, tandis que celui à la main 
ne l’était pas. 


» Ces constatations nous permettent de conclure qu'il faut que tous les. 
accessoires (tuyaux, robinets, etc.) composant les appareils puissent se 
nettoyer et se stériliser facilement, pour que l’opération de la traite mé- 
canique fournisse des résultats satisfaisants. 

Sans cette condition expresse on risque d'obtenir un lait privé, il 
est vrai, de germes pathogènes introduits accidentellement soit par les” 
mains du vacher, soit par toute autre cause, mais par contre abondam- ë 
ment pourvu de ferments lactiques et autres, qui diminuent, dans une 
forte proportion, la durée de conservation du lait. » 
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HISTOLOGIE. — Séructure des corps suprarénaux des Plagiostomes. 
Note de M. E. GryxreLrr, présentée par M. Alfred Giard. 


« Les corps suprarénaux des Plagiostomes sont formés par une masse 
épithéliale entourée d’une mince capsule et traversée seulement par des 
capillaires sanguins et par des fibres nerveuses terminales. Chez vingt- 
quatre espèces de Squales ou de Raies que j'ai examinées, j'ai toujours 
trouvé la même structure fondamentale. 


» Les dissociations ne permettent pas de diviser cette masse cellulaire en cordons 
ou en nodules et les résultats fournis par cette méthode d'investigation ont été con- 
firmés pér l'examen de coupes très exactement sériées, Partout la substance fonda- 
mentale est constituée par des cellules particulières, auxquelles Konx a donné le nom 
de chromafjine Sympathicuszellen, parce qu’il les a considérées comme des cellules 
très voisines des cellules du système nerveux grand sympathique. Il vaut mieux les 
désigner tout simplement sous le nom de cellules chromaffines pour rappeler la pro- 
priété qu’elles ont de se colorer fortement en brun au contact des sels de chrome. 

» Ces cellules chromaffines sont, en effet, contrairement à l’opinion de Kohn, des 
cellules épithéliales : elles sont toutes au contact, sans interposition d'aucune sub- 
stance fondamentale appréciable, ni d'éléments autres que des capillaires sanguins ou 
des terminaisons nerveuses. Souvent polyédriques, ces cellules chromaffines deviennent 
dans certains cas assez irrégulières et peuvent alors présenter des prolongements 
étendus. La forme géométrique de ces prolongements ne permet pas de les confondre 
avec des prolongements d'éléments nerveux, et du reste ils n’en ont aucunement la 
structure. = 

» Le cytoplasme des cellules chromaffines renferme une substance caractérisée par 
la coloration brune que lui donnent les sels de chrome. Cette substance chromaffine 
se présente sous forme de granulations fines et arrondies répandues d’une manière 
régulière dans la presque totalité du corps cellulaire. 

» Ces granulations existent dans des cellules n’ayant subi l’action d’aucun réactif, 
ainsi que je l'ai vu sur de minces coupes de corps suprarénal, faites sur le frais et 
dissociées dans la sérosité péritonéale de l'animal. En faisant arriver sous la lamelle 
du bichromate de potasse en solution assez concentrée, on voit la réaction chromaffine 
se faire sous les yeux de l'observateur. L’acide osmique colore, lui aussi, assez forte- 
ment en noir ces granulations. En employant certains liquides fixateurs, tels que les 
liquides de Zenker ou de Tellyesniczky, ceux de Flemming (solution forte) ou de 
Laguesse (liquide J) par exemple, on peut obtenir des préparations où les granula- 
tions chromaffines sont bien conservées et l’on peut alors les étudier sur des coupes. 

» D'une manière générale, on peut dire que ces granulations ont une affinité très 
marquée pour certaines matières colorantes, en particulier pour la safranine, le violet 
de gentiane, l’hématoxyline ferrique. La safranine les colore en rouge vif; le violet . 
gentiane, en violet plus ou moins foncé; l’hématoxyline au fer, tantôt en noir violacé, 
tantôt en bistre, suivant le degré de différenciation recherché. 
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» Sur ces mêmes coupes on trouve, à côté des cellules absolument bourrées de 
grains chromaffines, d'autres éléments où ces grains disparaissent par places; on voit 
alors une ou deux grandes vacuoles claires apparaître dans le protoplasma. Quand les 
vacuoles $ont très développées, le protoplasma se trouve réduit à l’état de minces 
lames interposées entre elles. Le tout prend alors l'aspect d'une sorte de matière 
claire cloisonnée par de minces tractus. Quand cette vacuolisation se trouve réalisée 
sur un grand nombre de cellules voisines, on a de la peine à reconnaître la disposition 
épithéliale primitive de l’organe, et il est vraisemblable que cette disposition a pu 
induire en erreur quelques auteurs. De nombreuses formes de transition permettent 
de saisir les modifications graduelles qui ont conduit de cette disposition épithéliale 
à la disposition vacuolaire irrégulière. Cette vacuolisation et la disparition d’une 
partie de la substance chromaffine à laquelle elle succède indiquent une variation 
régulière et physiologique dans la quantité de cette substance. 

» Les noyaux des cellules chromaffines présentent des variations très nettes dans 
leur volume ainsi que dans la disposition de leur chromatine. Après l’action de colo- 
rations multiples (triple coloration de Flemming, coloration de Rabl) on peut mettre 
en évidence des variations de chromaticité fort nettes. On voit aussi, sur ces mêmes 
préparations, que la chromatine dans ces noyaux subit des variations quantitatives 
assez importantes. Néanmoins, il m'a été impossible, jusqu'ici, d'établir une relation 
certaine entre les variations de l'appareil chromatique du noyau et celles signalées 
ci-dessus dans le cytoplasme. 


« J'ai mentionné plus haut la présence de fibres nerveuses terminales 
dans la substance propre des corps suprarénaux. J’ai pu les mettre en 
évidence, soit par la méthode de Golgi-Cajal, au chromate d'argent, soit 
par la méthode d’Ehrlich-Bethe, au bleu de méthylène vital. Par conséquent, 
les nerfs ne se contentent pas, ainsi que l’a vu Chevrel, d’entourer l’or- 
gane d’un riche réseau; ils pénètrent au contraire dans le parenchyme, 
entre les cellules chromaffines, au contact desquelles ils se terminent par 
des extrémités libres comme c’est le cas pour les terminaisons glandulaires 
ordinaires. » 


La séance est levée à 3 heures et demie. 
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ERRATA. 


(Séance du 1 r août 1902.) 


Note de MM. Jean Camus et P. Pagniez, Hémoglobinurie d'origine 
musculaire : 


Page 326, ligne 34, au lieu de 30 secondes, lisez 30 minutes. 
Même page, ligne 37, au lieu de 30 secondes, lisez 30 minutes. 
Page 327, ligne 10, au lieu de 568, lisez 5°, 
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